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-Àe détail a sonimportalice, monsieur Adrien; veuil-
les vous assurer que le marquis n'a pas ce portefeuille
sur lui...

Adrien, malgré sa répugnance àL porter les mains sur
son maitre, obéit, et se relevant :

-Monsieur le marquis n'a pas de portefeuille.
Alors le juge, se tournant v'ers M. T1erral :
-1l faudrait faire une perquh.ition inuiitieuse dans

l'appartement de la v'ictitne, f'ouiller ses papiers, à tout
prix retrouver ce portefeuille.

Lejugo (le paix sortit, suivi par Adrien qui le dliri-
geait. Il resta seul avec le docteur et M. Révéron. S'a-
dressant .1 celui-ci:

-Est-ce vouq qui m'xlqee'.mniula pr(sFen-
ce de votre fille, on ce chf.tte:au. au iiliett <leyL nuit ?

-Hélas 1 monsieur, les explications que je vous doîî-
nerais ne pourraient vous satisÙfaire.

-Le mariage de votre fille avec le marquis était chose
convenue, arrétée depuis longtemnps ?

-Ce mariage devait avoir lieu dans quelques jours:-
tout était prêt.

-Connaissiez-vous des ennemis au marquis?
Révéron hésita, puis :
-Non. Le miarquis n'était guere aimié, - si ce n'est

par Adrien, -mais il n'était pas déetesté nion pIlis...
C'était une nature é-goï.ste, indifférenate à tout ce qui ne
l'intéressait IIis...

-Cep)end-t-tt vous lui donniez votre fille ?
-Elle l'auniait I
-Depuis longtemnps ?
-Depuis plus4 d'un a.1 ce qu'elle mi'., dit.
-Comment se fait-il que ce lna i '.tà pas cu lieu

- - plus tôt?

-F.àce que j'y ai apporté quelques ol>et:îcleq - cette
uiroffi ne nie p)laisaLit qu'à moitié, étant donné le carac-
tère'de M. de Lesgu>till3'.

-Et vous avez cédé. à la fin ?
-Devant la tristes!se et lesr p)rières de nia fille, oui.
-Supposez-vous quel peuit être le mobile (le ce inceur-

tre ?
-Non, dit le mnaitre le forges aprv's unie hiéeitation

nouvelle, à moins que ce lie soit le vol.
-Peut-être!1 Mais la déposition de anaeaiElh é.

véron sera des plus imî,tortaaatvs. ear elle seulle lpet
nous renseigner, nous fixer sur desz pocinai icertaine.
Il est fâcheux qu'elle Soit julocanl.ée dans cet'te SVne'lC

-Ne pourrai-je la voir ? demaanda hIévo ron est trein-
blant.

-Certes... Docteur... msstir'~v*ivéii done. que cette
jeune fille est toujours évanouie'. 'Moi.sieur, vous po.uv'ez
laccon2pager..

Le juge d'instruction resta çëtil. t'ai
Presque au mêmne moulenat tt rait 'l. 'L'errai-

r -Eh bien ? denianda vivemntm lu,' j lige.
-Nous n'avons rien trouvé...
-Aucunes v-aleurs ?
--Si, muiais lie formiant linq uIle snmîniie ui iloin-

tante que celle dont parie le v'ale; de cliatai, ia e
--Sur ce détail. c'est M. l)eslluiqit le,1: i t'. <l. qu:i

peut nous renseigner. (luel ci.;% votre avis. iiiisieiii
Terrai?

-Mag foi, mionsieuir <le M tgrd.je vous avoue
que je m'en ai Pas. C'est lit plus sûr moyen de ne pas se
troua îer.

-Vous avez au moins une opinion sur la conduite de,
mnademioiselle Itévéron ?

-Je p>lainms son1 père. le plus 11onnete lioautle qlue je
connaisse -que le dé.4honneur (le sa fille va plonger
dans un dlésespoir d'auttant plus grand (Ile ce désiion-
lieur' sera public... l . lossible (le cachereescand:ile...
Iitiiiosible <le ne pas dire que itadenioiseîle Réu'éron se
trouvait au1 r'endez-.vouas avec soni fiancé -iumoment

où celui-ci a été t.-mpsi>esurtout dVenipcher le
public de cr'oire qule ce Iliariaige - auquel 1M. Réu'éron
i':1 avoué totà Ileure qu'il s'opposait dans les pre-

uîll'î's temlps - ét:ait devenu nécessaire...
Le docteur rentra tir ces entrefaites.

-M:deaîo~eleMathildle vient de donner signe de
vie. .T'es>1,ère que dans unt instant elle aur'a reprit con-
na.isanIce et pourra répondre aux questionîs qui lui
se.ront adIresséeîs.

-Vous nie cr:aignez pas pour si raison ?
-M <ins.ieur le j tige, je nie sais jequel des deux, du père

ou (le la fille, est le plus menaicé d'une attaque de folie.
liv nme "eualle fortenient atteint. Depuis qU

11011us a quittée, il eet resté debout dlevant sa fille, sans
faire una rgeste et sanîs pîrononcer un mot. Je suis sûr
qu'à cette heutre il nie sait où il est.

-Allons le rejoinidre...
Ils pénétrèrent au Zalon - faiblement éclairé par une

seule laiupe p)osée sur un guéridon, aut fond de la pièce.
M:îthilde revenait à la vie -se soulevait sur soli ca-

napié- regardait autour d'elle sans comprendre.
Le docteur, Mont-érand et le juge de paix étaient

restés lîrès <le la porte, immobiles et silencieux - dans
1:1 deuai-obscurité.

La jeuai.e fille nie recouvrit pas son intelligence tout
<le suite, ni la miémoire, surtout.

E;vidoîetriiit, elle cherchait 1 deviner où elle était,
pîourquoi elle était couchée sur le canapé. paouruquoi elle
sentait tout soni pauvre corps fatigué et brisé comme si
ont l'avait battu et torturé.

P>uis, avec le souvenir, la lumière, peu à peu, entria
'laits soli esp1rit.

Elle se leva tout là fait et se retournant se trouva de-
biout devant son père.

Elle le rega.rda. - eflutrée - puis le reconnut:
-Mon lpère! mon père!..
ElIle a perçut ensuite les trois hommes près de la port.,

lit uni l'asý Vers eux.

l>tais. :trêt:mnt Foudaini, connue frappée de la foudre,

-Ah) ! je mie zouvietas ! je mnc ouviens 1 Mon père,
pa:rdltiitntz-moi. je vous en supplie, pa.rdonnlez-iioi, vous
q~ui ête.s si bon e .1 -l ui je fiais tant <le nial I

Itvradata4 la inte posture albandonnée. lesveux
9'.o llît Ilii, i<' rI'ond>itit pas1.

sa tille le t''a u"er terreur.

Mon ivré!î, ltin lee"v !'....ua'n

s-'g toturnéet~ ver-4 les inangietrat.s et le dIneteîar:


